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  Éloges pour Sofie Lehnert



« L’écriture de Sofie Lehnert est sauvage, sensuelle et indomptée ; ses histoires marquent profondément et restent longtemps en mémoire après la dernière page. » — Moonlit Quill Reviews




« Personne ne saisit aussi bien l’attrait primal de l’amour interdit que Sofie Lehnert. Ses romances de loups-garous vibrent de danger, de désir et d’une magie indéniable. » — Stevens Hepworth, auteur à succès du USA Today




« Lehnert entrelace passion et douleur pour créer une œuvre d’une intensité bouleversante. Chaque récit résonne comme un cri dans les ténèbres : poignant, magnifique et vibrant de vie. » — The Dark Hearts Book Blog




« À chaque livre, Sofie Lehnert nous rappelle que les monstres peuvent aussi aimer – et que l’amour peut être la transformation la plus dangereuse de toutes. » – Eira Thornfield, auteure de Mated To The Alpha Triad




« Sofie Lehnert n’écrit pas seulement des romances paranormales ; elle crée des univers entiers de désir et de loyauté, où l’amour brûle plus ardemment que la pleine lune. » — Crimson Moon Reviews







  Note de l’auteur



Vos avis sont très importants pour moi en tant qu’auteur. Si vous avez apprécié « Destiné à l’Alpha Rival », je vous serais extrêmement reconnaissant de prendre quelques minutes pour laisser un commentaire honnête. Que vous ayez adoré, que vous ayez eu des sentiments mitigés ou que vous ayez repéré des points à améliorer, vos commentaires aident d’autres lecteurs à découvrir la série et me permettent de progresser en tant que conteur.




Les commentaires sont essentiels pour les auteurs, et chacun d’eux compte. Si vous souhaitez avoir de mes nouvelles, vous pouvez me contacter par courriel : sofielehnertfans@gmail.com




Merci de faire partie de cette famille surnaturelle. À bientôt…

Avec amour et gratitude,

Sofie Lehnert
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Point de vue : Lyra (10 ans)




Mes poumons brûlaient. Mes pieds claquaient sur les feuilles mouillées. Des branches déchiraient ma robe tandis que je m’enfonçais dans les bois de Silvercross, mais je n’y prêtais pas attention. Je ne pouvais pas m’arrêter.

Un goût de cuivre me remplissait la bouche. Du sang coulait de l’endroit où je m’étais mordu la langue pour ne pas crier. Mes genoux me faisaient atrocement mal, là où les pierres les avaient entaillés. Mes blessures auraient dû se refermer depuis longtemps. Elles auraient dû guérir comme les leurs.

Mais je n’étais pas comme eux.

Derrière moi, leurs rires résonnaient entre les arbres. Aigus. Cruels. Ils me poursuivaient comme des loups à l’affût, se rapprochant toujours plus, quelle que soit ma vitesse.

«Cours, petit animal !»

« Où vas-tu te cacher maintenant ? »

J’ai trébuché sur une racine. Mes mains ont heurté le sol violemment. La terre s’est logée sous mes ongles tandis que je me relevais en hâte. Encore du sang. Encore une douleur persistante.

Ma poitrine se serrait sous l’effet de sanglots que je ne pouvais plus retenir.

Les enfants de la meute m’ont quand même retrouvé. Ils l’ont toujours fait.

Ils surgirent des arbres comme une vague dorée. Huit d’entre eux. Tous plus grands que moi. Tous plus forts. Leurs yeux brillaient d’une lumière intérieure que je n’aurais jamais.

Talon s’avança le premier. Le fils de l’Alpha. Ses lèvres se retroussèrent.

« Regardez-la, dit-il. Elle saigne encore comme un être humain. »

Les autres m’encerclèrent. Je me suis adossé à un chêne épais, l’écorce rugueuse contre ma colonne vertébrale.

« Elle n’a même pas la bonne odeur », dit Tessa en fronçant le nez. « On dirait des fleurs et des herbes plutôt que du loup. »

« C’est parce qu’elle est fausse », gronda Adrian. « Elle fait semblant d’être l’une des nôtres. »

Ma gorge s’est serrée. Je voulais leur dire que je ne faisais pas semblant. Je voulais crier que moi aussi, j’avais ma place ici. Mais les mots restaient coincés comme des épines.

« S’il vous plaît », ai-je murmuré. « Je n’ai rien fait. »

« Tu existes », dit Kai, le fils du Bêta. « Cela suffit. »

Ils se rapprochèrent. Je sentais leur sauvagerie. Le pin, la terre et quelque chose de féroce que je ne saurais nommer. Tout ce que je n’étais pas.

« Mon père dit que tu es brisée », dit Tessa. « Il dit que tu ne changeras jamais. Il dit que tu ne seras jamais une bonne compagne. »

Ces mots ont frappé plus fort que des coups de poing. Car au fond de moi, je savais qu’ils avaient raison.

Talon m’a saisi le poignet. Ses griffes n’étaient pas encore sorties, mais sa poigne était déjà plus forte que la mienne ne le serait jamais.

« Voyons combien de temps il faudra à l’animal pour se remettre de ça », a-t-il dit.

Je me suis dégagée d’un coup sec. Ses ongles ont éraflé ma peau. Encore du sang.

Ils ont ri pendant que je courais.

«Cours, petit animal ! Retourne auprès de ta fausse mère !»

Leurs voix me poursuivaient à travers les bois. Mais cette fois, je savais où aller.

J’ai déboulé à travers la lisière de la forêt pour me retrouver dans le jardin d’herbes aromatiques de Mara. Les larmes brouillaient ma vision. Ma respiration était saccadée.

Le jardin embaumait la maison. De la lavande, de la sauge et une végétation luxuriante. Je suis tombée à genoux entre les rangées d’aconit et de belle-de-nuit. De la terre mêlée de sang sous mes ongles. Ma robe était déchirée. Mes genoux saignaient encore.

J’étais encore brisée.

Des sanglots secouaient tout mon corps. Je pressai mon visage contre mes mains, sentant le goût du sel, du cuivre et de la honte.

« Oh, ma douce fille. »

La voix de Mara était douce comme une pluie d’été. J’ai levé les yeux à travers mes doigts. Elle s’est agenouillée près de moi, ses yeux bruns emplis d’une douleur qui n’était pas la sienne.

« Qu’ont-ils fait cette fois-ci ? » demanda-t-elle.

« Rien », ai-je menti. « Je suis tombée. »

Ses lèvres se crispèrent. Elle avait entendu les autres enfants. Elle entendait toujours.

« Viens ici, petite étoile. »

Elle m’a aidée à me relever, mes jambes tremblantes. Elle m’a conduite jusqu’au banc de pierre près du carré de menthe. Ses mains étaient douces lorsqu’elle a examiné mes genoux.

« Ces objets ont besoin d’être nettoyés », a-t-elle dit.

Je la regardais travailler. Ses doigts se déplaçaient comme par magie sur mes plaies. Elle fredonnait en nettoyant la saleté et le sang. C’était une vieille mélodie. Triste. Elle me serrait le cœur.

« Ça risque de piquer », a-t-elle prévenu.

La pommade cicatrisante me brûlait comme du feu. Je me mordis la lèvre pour ne pas crier. Mais le toucher de Mara était si doux, si délicat. Comme si j’étais un trésor plutôt qu’un être brisé.

« Voilà », dit-elle. « Tout est propre. »

Les coupures étaient toujours là. Elles saignaient encore lentement. Elles me marquaient encore comme une différence.

« Pourquoi est-ce que je ne guéris pas comme eux ? » ai-je demandé.

Les mains de Mara s’immobilisèrent sur les miennes. « Parce que tu n’es pas comme eux, petite étoile. »

« Je sais que je ne fais pas partie de la meute », ai-je murmuré. « Je sais que je n’ai pas ma place. »

« Qui t’a dit ça ? »

“Tout le monde.”

Elle prit mon visage entre ses mains. Sa peau sentait les herbes qu’elle cultivait. La terre, la nature qui pousse, une magie inaccessible.

« Écoute-moi, Lyra. Tu as ta place ici parce que je t’ai choisie. Parce que cette meute est ta maison. »

« Mais je ne suis pas un loup. Je suis juste… rien. »

« Tu es tout pour moi », dit-elle avec force. « Tu ne le sais tout simplement pas encore. »

Le soleil se couchait derrière les montagnes. Une lumière orangée teintait le jardin d’or. Mara me serra contre elle, nous enveloppant toutes les deux de son châle.

« Laissez-moi vous raconter une histoire », dit-elle.

Je me suis blottie contre elle. Son cœur battait régulièrement sous mon oreille. Un rythme réel, chaleureux et rassurant.

« Il y a très longtemps, commença-t-elle, vivait une femme-loup qui régnait sur sa meute avec sagesse et force. Elle était féroce, belle et fière. »

« Était-elle une Alpha ? » ai-je demandé.

« Elle l’était. Mais un jour, elle rencontra un homme à la frontière de ses terres. Il était perdu et blessé. Elle aurait dû le tuer. »

« Mais elle ne l’a pas fait ? »

« Non. C’est elle qui l’a sauvé. Et lorsqu’elle a plongé son regard dans le sien, elle a vu quelque chose qu’elle n’avait jamais vu auparavant. »

“Quoi?”

“Amour.”

J’ai levé la tête pour voir son visage. Le regard de Mara était absent, comme si elle assistait à la scène.

« Ils se rencontraient en secret », poursuivit-elle. « La femme-loup et l’homme-humain. Ils savaient que leur amour était interdit. Loups et humains n’étaient pas censés se côtoyer. Mais l’amour se moque des règles. »

«Que leur est-il arrivé ?»

« Ils ont été découverts. Les anciens de la meute étaient furieux. Ils ont dit que la femme avait trahi tout ce qui était sacré. Que mélanger les sangs était un mal. »

« Vraiment ? »

Mara me serra plus fort dans ses bras. « Non, petite étoile. L’amour n’est jamais mauvais. Mais la peur pousse les gens à faire des choses terribles. »

« Ont-ils eu des ennuis ? »

« Le pire genre. La femme a été rejetée. Exilée de tout ce qu’elle avait toujours connu. Mais elle n’était pas seule. »

« L’homme humain l’a accompagnée ? »

« Oui. Et neuf mois plus tard, ils ont eu un enfant. »

Mes doigts ont trouvé la cicatrice en forme de croissant derrière mon oreille. Je l’avais depuis toujours. Mara disait que j’étais née avec.

« Qu’est-il arrivé au bébé ? » ai-je demandé.

« Elle était spéciale. Née de deux mondes. Mi-loup, mi-humaine. La première de son espèce. »

« Avait-elle un sac ? »

« Elle était unique en son genre. Elle avait sa propre magie. »

J’ai caressé la cicatrice du bout du doigt. Elle était chaude. Toujours chaude.

« Mara ? » dis-je doucement.

« Oui, petite étoile ? »

« Suis-je le bébé de l’histoire ? »

Elle eut le souffle coupé. Pendant un long moment, elle ne répondit pas. Lorsqu’elle finit par répondre, sa voix était étranglée par les larmes.

« Qu’est-ce qui vous fait penser cela ? »

« Parce que je ne trouve ma place nulle part ailleurs. »

Elle me tourna dans ses bras pour pouvoir voir mon visage. Ses yeux brillaient de larmes et d’autre chose. Quelque chose qui ressemblait à une tristesse ancestrale.

« Oh, ma douce enfant », murmura-t-elle.

Elle m’a embrassé le front. Ses lèvres étaient chaudes et douces.

« Tu es destinée à quelque chose de sacré », murmura-t-elle contre ma peau. « Quelque chose de plus important que tu ne peux l’imaginer. »

Le tonnerre grondait dans les montagnes. Les premières grosses gouttes de pluie commencèrent à tomber. Mara me serra plus fort contre elle.

«Allez, rentrez avant que l’orage n’arrive.»

Mais je m’endormais déjà. Ses bras étaient si chauds. Si rassurants. Le parfum de ses herbes m’enveloppait comme une couverture. De la lavande, de la sauge et d’autres senteurs de plantes.

« Dors, petite étoile, » murmura-t-elle. « Rêve de choses meilleures. »

J’ai essayé de rester éveillé. J’ai essayé de poser plus de questions. Mais le sommeil m’a englouti comme une eau profonde.

Dans mes rêves, je courais à nouveau. Mais cette fois, je n’avais pas peur.

La forêt était plongée dans l’obscurité. Le clair de lune argentéssait tout. Je voyais dans le noir. Je sentais des choses que je n’avais jamais senties auparavant : de la sève de pin, du miel sauvage et autre chose. Quelque chose qui me faisait battre le cœur à tout rompre.

J’ai arrêté de courir. J’ai écouté.

Quelqu’un m’observait.

Je fis un lent tour sur moi-même. Les arbres n’étaient que des ombres et une lumière argentée. Mais là, entre les pins, je les vis.

Des yeux comme des émeraudes. Verts comme les feuilles du printemps. Verts comme les eaux profondes.

Ils m’observaient depuis l’obscurité. Patients. Attentifs.

Une voix murmura dans l’obscurité. Grave. Rauque. Elle prononça mon nom comme une promesse.

« Lyra. »

Ce son m’a donné des frissons. Pas de la peur. Autre chose. Quelque chose qui me donnait envie de courir vers la voix au lieu de m’en éloigner.

« Qui êtes-vous ? » ai-je demandé.

Mais les yeux verts s’estompèrent. La voix se tut.

Je me suis réveillée dans mon lit. La lumière du matin inondait ma chambre. Mara fredonnait dans la cuisine en bas.

Mais mes joues étaient mouillées de larmes que je ne comprenais pas.

Je me suis redressée, les mains pressées contre mon cœur. Il battait trop vite. Comme si j’avais couru. Comme si je courais encore.

Le rêve semblait réel. Plus réel que tout. Les yeux verts. La voix qui appelait mon nom.

J’ai touché la cicatrice derrière mon oreille. Elle était chaude. Plus chaude que d’habitude.

Quelque chose avait changé. Quelque chose s’était produit pendant la nuit.

Je suis sortie du lit et je suis allée devant le miroir. Mon reflet était le même. Cheveux bruns. Yeux argentés. La marque pâle en forme de croissant derrière mon oreille.

Mais à l’intérieur, quelque chose de nouveau brillait d’un éclat particulier.

Une promesse. Un vœu.

Les enfants de la meute pourraient m’appeler animal de compagnie. Ils pourraient m’appeler brisé. Ils pourraient m’appeler faux.

Mais un jour, je trouverais l’endroit où est ma place.

Un jour, je retrouverais les yeux verts de mon rêve.

Un jour, je serai plus que la fille qui n’était pas censée trouver sa place.

J’ai pressé ma main contre mon cœur et j’ai fait une promesse à la fille dans le miroir.

« Je te retrouverai », ai-je murmuré au souvenir de ces yeux verts. « Je retrouverai l’endroit où je suis censée être. »

La cicatrice derrière mon oreille a pulsé une fois. Chaude. Comme une réponse.

Comme un oui.
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Point de vue : Lyra


***10 ans plus tard….


Je me suis réveillé en sursaut, comme si quelqu’un m’avait injecté un courant électrique dans les veines.

Ma chemise de nuit me collait à la peau. La sueur s’accumulait entre mes seins, dans le creux de ma gorge, partout. Mes draps étaient enroulés autour de mes jambes comme des cordes. Comme des chaînes.

Mais ce n’était pas la peur qui me faisait haleter.

C’était un désir.

Un désir brut et lancinant me brûlait entre les cuisses, me faisant bander les tétons contre le fin coton. Ma bouche avait un goût de miel, de fumée et d’un autre arôme indéfinissable. Un goût qui me donnait envie de plaquer mon visage contre l’oreiller et de hurler.

Le même rêve, encore. Toujours le même rêve.

Des yeux verts m’observaient depuis l’ombre. Une voix rauque et coupable murmurait mon nom. Des mains savaient exactement comment me toucher, où me toucher, jusqu’à ce que je ne sois plus que désir et feu.

Je me suis redressée en repoussant mes cheveux humides de mon visage. Mes mains tremblaient. Tout mon corps tremblait.

Dix ans. Dix ans que j’avais promis à cette petite fille dans le miroir de retrouver ces yeux. Et chaque nuit depuis, c’est moi qu’ils ont trouvée.

Dans mes rêves, il était réel. Plus réel que tout ce que j’avais connu à l’état de veille. Le poids de son corps sur le mien. Le crissement de ses dents contre ma gorge. La façon dont il prononçait mon nom, comme s’il était sacré.

J’ai pressé mes doigts contre mon cou, là où sa bouche s’était posée dans mon rêve. Là où des crocs fantômes avaient effleuré ma peau, juste assez profondément pour me marquer comme sienne.

Mon pouls s’emballait sous mon contact. Rapide, sauvage et désespéré.

« Mon Dieu », ai-je murmuré dans l’obscurité.

Ma chambre était petite. Exiguë. Les quartiers des domestiques, à l’arrière du Manoir de Griffe-de-Fer, n’étaient pas conçus pour le confort. Quatre murs, un lit étroit et une fenêtre donnant sur le terrain d’entraînement de la meute.

Mais dans mes rêves, j’étais ailleurs. Dans un lieu sombre, chaud et sûr. Où des yeux verts me dévisageaient avec une faim égale à la mienne.

J’ai basculé mes jambes hors du lit. Le sol était froid sous mes pieds nus. Réel. Solide. Tout le contraire du rêve.

Mais mon corps brûlait encore.

J’ai de nouveau touché ma gorge. J’ai suivi du doigt le trajet de sa bouche pendant mon sommeil. Ma peau était lisse. Sans défaut. Mais je le sentais encore là.

Je sentais encore le frottement de ses dents. La douceur de sa langue. La promesse, dans sa morsure, qu’un jour, il me marquerait pour de bon.

Mes cuisses se sont serrées l’une contre l’autre. Une chaleur intense s’est accumulée dans mon ventre, comme de l’argent en fusion.

Je me mordis la lèvre pour ne pas faire de bruit. Les murs étaient fins. Mara dormait dans la chambre d’à côté. La dernière chose dont j’avais besoin, c’était qu’elle me pose des questions auxquelles je ne pouvais pas répondre.

Comment aurais-je pu lui parler de ces rêves ? De la façon dont ils me faisaient souffrir, me brûlaient et me donnaient envie de choses que je n’avais même jamais vues ?

Comment aurais-je pu lui dire que chaque nuit, un inconnu me touchait d’une manière qui me faisait oublier mon propre nom ?

La lumière de l’aube filtrait par ma fenêtre. Grise et ténue. Elle teintait tout de la couleur des vieux os.

Il est temps de se lever. Il est temps de faire comme si j’étais simplement Lyra la servante. Lyra l’animal de compagnie. Lyra qui n’avait sa place nulle part.

Je me suis tenue sur des jambes flageolantes. J’ai marché jusqu’à la petite commode où m’attendaient mes vêtements. Les mêmes vêtements que je portais tous les jours. Robe marron, tablier blanc, bottes robustes qui avaient connu des jours meilleurs.

Vêtements de domestique. Vêtements invisibles.

J’ai enfilé ma chemise de nuit. Une brise fraîche a caressé ma peau, mais sans parvenir à apaiser la chaleur qui me consumait. Sans parvenir à calmer la douleur lancinante entre mes jambes, qui palpitait au rythme de mon cœur.

La robe suivit. Un coton grossier qui sentait le savon de soude et le labeur. Je l’avais tellement portée que le tissu était doux comme de l’eau. Informe comme un sac.

Mais dans mes rêves, j’étais nue. Peau contre peau avec quelqu’un qui me voyait. Qui me voyait vraiment.

J’ai noué les cordons de mon tablier avec des doigts qui tremblaient sans cesse. J’ai tressé mes cheveux pour dégager mon visage. J’ai pincé mes joues pour donner un peu de couleur à ma peau pâle.

Voilà. Parfait. Juste un autre domestique prêt à commencer une nouvelle journée.

Mais entre mes cuisses, j’étais encore humide des rêves d’yeux verts et de promesses sulfureuses.

J’ai pressé mes paumes contre mon visage et j’ai pris une profonde inspiration. Puis une autre.

« Tout va bien », ai-je murmuré à mon reflet dans le petit miroir. « Tout va bien. Ce n’était qu’un rêve. »

Mais mon corps savait la vérité. Mon corps savait que ces mains avaient été réelles. Cette bouche avait été réelle. Cette voix qui murmurait mon nom comme une prière avait été réelle.

J’ai enfilé mes bottes et les ai lacées fermement. Il était temps d’affronter une nouvelle journée où je ne serais rien pour personne.

Il est temps de faire comme si je ne me réveillais pas chaque matin en désirant des choses que je ne pouvais même pas nommer.

La cuisine était déjà chaude quand j’ai poussé les portes battantes. De la vapeur s’échappait des énormes casseroles sur le feu. Du pain cuisait dans les fours. L’air était imprégné d’odeurs de bacon, d’œufs et de café.

Mais par-dessus tout, il y avait une odeur de loup. Sauvage, âcre et prédatrice. Elle me serra l’estomac d’une façon qui n’était pas la faim.

Les autres membres du personnel de cuisine s’affairaient autour de moi comme si j’étais invisible. Elena coupait des légumes. Nathan pétrissait la pâte. Sarah remuait quelque chose qui sentait divinement bon.

Aucun d’eux ne m’a regardé. Aucun d’eux ne m’a adressé la parole.

J’ai travaillé dans cette cuisine pendant cinq ans. Cinq ans de silence glacial. Cinq ans à être l’animal de compagnie humain qui n’avait pas sa place.

Je suis allée au plan de travail et j’ai commencé à casser des œufs dans un bol. Un par un. Les coquilles se cassaient net dans mes mains. Sans dégâts. Sans gaspillage.

Parfait, comme tout ce que j’ai fait.

«Bonjour, Lyra.»

J’ai levé les yeux. Sarah se tenait près du poêle, ses yeux de loup soigneusement vides. Elle était jeune. Dix-huit ans peut-être. Encore assez gentille pour faire comme si j’existais.

« Bonjour », dis-je.

Elle reprit ses activités de remuer. La conversation était terminée.

Ça se passait toujours comme ça. Un bonjour. Peut-être un commentaire sur la météo. Puis le silence jusqu’au lendemain.

J’ai battu les œufs jusqu’à ce qu’ils soient lisses comme de la soie. Autour de moi, les loups s’activaient avec une grâce efficace. Ils n’avaient pas besoin de parler. Pas besoin de mots. Ils étaient unis par les liens de la meute. Leurs pensées partagées. Leur connexion à quelque chose qui les dépassait.

J’avais des œufs à battre et du silence à avaler.

La porte de la cuisine s’ouvrit brusquement. Je ne levai pas les yeux. Inutile. Je le sentais déjà de l’autre côté de la pièce.

Beta Garrett. Son odeur était celle d’une domination absolue et d’une violence à peine contenue. Elle me donnait la chair de poule.

« Le repas est prêt ? » grogna-t-il.

« Dix minutes », dit Elena sans lever les yeux de ses légumes.

« Tant mieux. L’Alpha a faim. »

Il partit sans un mot de plus. La porte se referma derrière lui.

J’ai continué à battre les œufs. J’ai gardé la tête baissée. J’ai continué à me faire invisible.

Mais mes mains tremblaient encore plus.

Alpha Garrick était en train de mourir. Tout le monde le savait. On pouvait sentir la maladie sur lui maintenant. Douce, écœurante et malfaisante. Elle imprégnait tout comme une fumée épaisse.

À sa mort, son fils prendrait la relève.

Talon.

J’ai eu la nausée rien qu’en pensant à son nom.

J’ai versé les œufs dans la poêle chaude. Ils ont crépité et bouillonné. Je les ai remués avec une cuillère en bois, en les observant cuire.

Dans mes rêves, j’étais désirée. Aspirée. Revendiquée.

En réalité, je comptais les jours jusqu’à ce que Talon Ironclaw mette à exécution vingt ans de menaces.

La serre était mon refuge.

Elle se trouvait derrière le hall principal, dissimulée par un bosquet de pins. Mara l’avait construite elle-même dix ans auparavant. Des murs de verre et un toit pointu qui captaient la moindre parcelle de soleil.

À l’intérieur, ça sentait la terre et la végétation. Une magie presque palpable.

J’ai trouvé Mara agenouillée près de l’aconit. Ses mains caressaient les fleurs violettes comme si elle les bénissait. Elle fredonnait doucement, comme toujours.

Mais ses mains tremblaient.

Je me suis agenouillée près d’elle. Assez près pour percevoir son parfum. De la lavande, de la sauge et quelque chose de plus profond. Quelque chose qui sentait bon la maison.

« Mauvaise nuit ? » ai-je demandé.

Elle leva les yeux. Ses yeux bruns étaient fatigués. Inquiets.

« Je pourrais vous poser la même question », dit-elle.

Mes joues me brûlaient. « J’ai bien dormi. »

« Mmm. »

Elle retourna vers les fleurs. Mais je sentais son regard sur moi du coin de l’œil.

« Il faut les rempoter », dit-elle. « Leurs racines sont à l’étroit. »

J’ai hoché la tête et je suis allée chercher le matériel : de la terre fraîche, des pots plus grands et l’engrais spécial que Mara préparait à base d’herbes et de clair de lune.

Nous travaillions dans un silence agréable. Mara tenait les plantes pendant que je remplissais les nouveaux pots de terre. Nos mains se frôlaient. Des effleurements délicats qui en disaient plus que des mots.

« Tu trembles », dit-elle doucement.

J’ai arrêté de remplir la casserole. J’ai baissé les yeux sur mes mains. Elle avait raison. Mes doigts tremblaient comme des feuilles au vent.

« Juste fatiguée », ai-je menti.

« Lyra. »

Sa voix était douce. Patiente. La même voix qu’elle utilisait quand j’avais dix ans et que je pleurais à cause de mes genoux écorchés.

« Parle-moi, petite étoile. »

Ce surnom me serra la gorge. Elle m’appelait comme ça depuis la nuit où elle m’avait trouvée. Sa petite étoile. Comme si j’étais précieuse et non brisée.

« Je fais sans cesse des rêves », ai-je admis.

« Quel genre de rêves ? »

Je ne pouvais pas la regarder. Je ne voyais pas l’inquiétude dans ses yeux.

« Des histoires étranges. À propos de… à propos de quelqu’un que je n’ai jamais rencontré. »

“Quelqu’un?”

Mon visage s’empourpra. « Un homme. »

Mara immobilisa les mains sur l’aconit. « À quoi ressemble-t-il ? »

« Yeux verts. Cheveux noirs. Il est… » J’ai dégluti difficilement. « Il me regarde toujours. Il prononce toujours mon nom comme s’il me connaissait. »

« Et comment vous sentez-vous en lisant ces rêves ? »

J’avais envie de tout lui raconter. La chaleur, le désir, et la façon dont je me réveillais avec un besoin impérieux de quelque chose que je n’avais jamais eu.

J’ai plutôt dit : « Je suis confus. »

Elle resta longtemps silencieuse. Lorsqu’elle prit la parole, sa voix était prudente.

« Les rêves peuvent être des messages, petite étoile. Des moyens pour notre âme de communiquer avec nous. »

« À votre avis, que disent les miens ? »

Elle m’a alors regardée. Vraiment regardée. Ses yeux étaient anciens. Pleins de secrets.

« Ce changement est inévitable », a-t-elle déclaré. « Que nous soyons prêts ou non. »

Un frisson me parcourut l’échine. « Quel genre de changement ? »

Avant qu’elle puisse répondre, des voix parvinrent à travers les parois de la serre. Des membres de la meute parlaient dans la cour. Leurs paroles étaient basses mais pressantes.

« — ça empire — »

«—j’ai à peine mangé hier—»

«—ne durera plus beaucoup—»

Alpha Garrick. Ils parlaient d’Alpha Garrick.

Mara et moi avons échangé un regard. La même peur se reflétait dans nos yeux.

« Combien de temps penses-tu qu’il lui reste ? » ai-je chuchoté.

« Pas longtemps », dit-elle. « Quelques jours, peut-être. Une semaine tout au plus. »

J’ai eu un pincement au cœur. « Et ensuite ? »

« Et puis Talon devient Alpha. »

Ces mots planaient entre nous comme une malédiction.

Talon Ironclaw. L’homme qui avait fait de mon enfance un enfer. Celui qui m’appelait « petite bête » comme si c’était mon vrai nom. Celui qui me regardait comme si j’étais un objet à écraser sous sa botte.

« Ce ne sera peut-être pas si terrible », ai-je dit.

Mais même moi, je n’y croyais pas.

Mara s’est penchée et a touché ma main. Ses doigts étaient chauds et fermes.

« Quoi qu’il arrive, dit-elle, souviens-toi de qui tu es. Souviens-toi que tu as ta place ici parce que je t’ai choisi. »

« Mara… »

«Promets-le-moi.»

Sa main se crispa sur la mienne. Urgent. Presque désespéré.

« Promets-moi que tu t’en souviendras. »

« Je te le promets », ai-je murmuré.

Mais ces mots sonnaient creux. Comme des promesses faites aux morts.

La tension était palpable dans la grande salle.

Je circulais entre les tables, remplissant les verres d’eau et débarrassant les assiettes vides. Autour de moi, les membres de la meute mangeaient dans un silence nerveux. Leurs regards se portaient sans cesse sur la table d’honneur où Alpha Garrick aurait dû être assis.

Sa chaise était vide.

Beta Garrett était assis à côté, le visage figé dans la pierre. Sa femme, Luna Catherine, picorait son assiette sans y toucher. Même leur fils adolescent, Damian, semblait inquiet.

Tout le groupe le sentait. L’odeur de la mort imminente. Elle imprégnait tout comme un brouillard.

J’ai tendu la main vers une assiette vide. Ma main a heurté l’épaule de quelqu’un.

« Désolé », ai-je murmuré.

Le loup se retourna. Le vieux Morrison. Ses yeux étaient d’un bleu pâle comme le ciel d’hiver. Ils me transperçaient du regard.

« Fais attention où tu vas, ma fille. »

“Oui Monsieur.”

J’ai gardé la tête baissée. J’ai continué d’avancer. Juste un meuble de plus dans leur monde.

À la table du fond, les jeunes loups chuchotaient entre eux. J’ai saisi des bribes de conversation en passant.

«—j’ai entendu dire qu’il ne mange pas—»

«—Sarah a dit qu’il pouvait à peine tenir debout—»

« — qu’advient-il des liens de la meute quand… »

Ils se turent en me voyant. Ils me dévisagèrent d’un air soupçonneux jusqu’à ce que je m’éloigne.

Je débarrassais la table du coin quand je l’ai sentie. Une présence derrière moi. Lourd et menaçant.

Ma peau se hérissa. Tous mes instincts criaient au danger.

Je me suis retourné.

Des yeux dorés me fixaient. Des yeux de prédateur. Ils appartenaient à un visage que je connaissais mieux que mes propres cauchemars.

Talon Griffe de Fer.

Il était grand. Larges d’épaules. Ses cheveux blond foncé étaient tirés en arrière, dégageant ses pommettes saillantes. Il était beau comme tous les Alphas l’étaient. Beau et terrifiant à la fois.

Mais son regard était froid, calculateur. Il me fixait comme si j’étais une proie.

« Bonjour, mon petit animal », dit-il.

Sa voix était douce, distinguée. Elle aurait dû être agréable. Au lieu de cela, elle m’a donné la chair de poule.

« Alpha », dis-je doucement.

J’ai tenté de le contourner. Il s’est déplacé pour me barrer le passage.

« Pressé ? » demanda-t-il.

« Je travaille, tout simplement. »

« Bien sûr que oui. » Son sourire n’atteignait pas ses yeux. « Toujours aussi obéissante. Si… utile. »

La façon dont il l’a dit m’a donné la nausée. Comme si « utile » signifiait quelque chose de répugnant.

«Si vous voulez bien m’excuser—»

« Je ne le ferai pas. »

Ces mots ont frappé comme une gifle. Autour de nous, les conversations se sont tues. Un silence de mort s’est abattu sur toute la salle.

Je sentais tous les loups nous observer. Ils attendaient de voir ce que Talon ferait à l’humain apprivoisé qui avait osé s’éloigner.

Il se pencha plus près. Si près que je pus sentir son odeur. Du pin, de la domination et quelque chose d’âcre qui me piquait le nez.

« Bientôt », murmura-t-il, assez fort pour que je l’entende. « Très bientôt, les choses vont changer ici. »

Ses yeux brillaient de malice. De promesse.

« Et quand cela arrivera », dit-il, « nous aurons une longue conversation entre nous au sujet de ta place dans cette meute. »

Il se redressa. Son sourire ne laissait apparaître que ses dents.

« J’ai hâte », a-t-il dit.

Puis il s’éloigna.

Je suis restée figée au milieu du couloir. Mes mains tremblaient tellement que j’ai failli laisser tomber la vaisselle.

Autour de moi, la conversation reprit lentement. Mais je sentais leurs regards. Je pouvais sentir leur impatience.

Ils savaient ce qui allait se passer. Ce que Talon comptait faire une fois couronné Alpha.

Et je ne pouvais absolument rien faire pour l’empêcher.

Ce soir-là, j’étais assise sur mon lit, en train de me brosser les cheveux. Chaque mouvement était automatique. Machinale.

Mais mes mains continuaient de trembler.

Un léger coup à ma porte m’a fait sursauter.

« Entrez », ai-je lancé.

Mara entra, portant deux tasses de thé. Un parfum de camomille et de miel embauma ma petite chambre.

« Je me suis dit que ça pourrait vous être utile », dit-elle.

Elle s’est assise à côté de moi sur l’étroit lit. Le matelas s’est enfoncé sous son poids. Familier. Réconfortant.

J’ai pris le thé avec gratitude. La chaleur s’est diffusée à travers la céramique jusqu’à mes paumes.

« J’ai entendu parler de ce qui s’est passé dans le couloir », a dit Mara.

Bien sûr que oui. Les nouvelles se propagent vite dans une meute de loups.

« Il faisait juste son Talon », ai-je dit.

« Lyra. »

Je l’ai regardée. Son visage était grave. Inquiète.

« Le changement arrive », a-t-elle dit. « Un vrai changement. Le genre de changement qui bouleverse le monde. »

“Je sais.”

« Non », dit-elle. « Vous ne le faites pas. »

Elle s’est penchée et a touché la cicatrice en forme de croissant derrière mon oreille. Son doigt était chaud contre la marque.

« Ça va bientôt brûler », dit-elle. « Brûler comme un feu. Et quand ce sera le cas, il faudra être prêt. »

« Prêts pour quoi ? »

« Pour que tout change. »

Ma cicatrice palpitait sous son toucher. Une fois. Deux fois. Comme un battement de cœur.

« Mara, tu me fais peur. »

Elle retira sa main. Mais ses yeux ne quittèrent pas les miens.

« Bien », dit-elle. « La peur te maintiendra en vie le moment venu. »

« Quelle heure ? De quoi parlez-vous ? »

Elle se leva. Elle marcha jusqu’à ma fenêtre. Elle contempla la forêt sombre au loin.

« Ton vingtième anniversaire est dans trois jours », dit-elle.

“Je sais.”

« Il se passe des choses le jour de ses vingt ans. Pour les filles comme toi. »

« Les filles comme moi ? »

Elle se retourna vers moi. Son visage était grave.

« Des filles qui ne trouvent leur place nulle part ailleurs. »

Un frisson me parcourut l’échine. Le même frisson que dans mes cauchemars. La même sensation que j’éprouvais quand des yeux verts m’observaient dans l’obscurité.

« Mara… »

«Promets-moi quelque chose», dit-elle.

“Quoi?”

« Le moment venu — et tu le sauras —, tu cours. Tu cours aussi vite et aussi loin que tu le peux. »

«Je ne te quitterai pas.»

«Vous n’aurez peut-être pas le choix.»

Elle est revenue vers le lit. Elle s’est assise à côté de moi. Elle a pris mes mains dans les siennes.

« Il y a des choses dans ce monde que tu ne comprends pas encore », dit-elle. « Des pouvoirs plus anciens que les meutes. Plus anciens que les Alphas. Et ils s’éveillent. »

Ma cicatrice palpita de nouveau. Plus fort cette fois.

« Je le sens au plus profond de moi », murmura-t-elle. « Dans le souffle du vent. Dans le regard que nous porte la lune. »

« Tu parles comme un fou. »

« Vraiment ? »

Elle serra mes mains plus fort.

« Tes rêves, petite étoile. Ceux qui parlent d’yeux verts. Ce ne sont pas que des rêves. »

Mon sang s’est glacé. « Que voulez-vous dire ? »

« Je veux dire que quelqu’un vous appelle. Quelqu’un qui vous cherche depuis très longtemps. »

La tasse de thé m’a glissé des doigts engourdis. Elle a heurté le sol et s’est brisée. Le liquide brûlant a giclé sur le plancher de bois.

« C’est impossible », ai-je murmuré.

« Vraiment ? Tu n’as jamais eu ta place ici. Tu ne t’es jamais senti à ta place. C’est peut-être parce que ce n’est pas là que tu devrais être. »

« C’est chez moi. »

« Non », dit-elle doucement. « C’est ici que tu te cachais. »

Je la fixais du regard. Cette femme qui m’avait élevée. Qui m’avait aimée. Qui m’avait protégée pendant vingt ans.

« De quoi ? » ai-je demandé.

« Du destin. »

Le mot planait entre nous. Lourd. Définitivement.

“Je ne comprends pas.”

« Tu le feras », dit-elle. « Bientôt. Plus tôt que nous le souhaitons tous les deux. »

Elle se leva. Elle se dirigea vers la porte.

« Mara, attends. »

Elle s’arrêta, la main sur la poignée de porte.

« L’homme de tes rêves », dit-elle sans se retourner. « Celui aux yeux verts. Quand tu le verras — quand tu le verras vraiment — tu le sauras. »

« Sais-tu quoi ? »

« Tout ce que je vous ai dit est vrai. »

Elle partit sans un mot de plus. La porte se referma derrière elle avec un léger clic.

Assise sur mon lit, je fixais le thé renversé. Les morceaux de céramique brisés éparpillés sur le sol.

Dehors, par ma fenêtre, la lune brillait de mille feux. Elle baignait ma chambre d’une lumière argentée. Tout paraissait étrange, irréel.

J’ai touché la cicatrice derrière mon oreille. Elle était chaude. Plus chaude que d’habitude.

Dans trois jours, j’aurais vingt ans. Et d’apr
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